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»!e des dossiers d« premier ordre qu'on croyait à
jamais perdue, ceux des procès dé « lèçérnation »
en 1789 et 1730 (aftaires Besenval, Snleau, Marat et.
Danton, etc.). Mais bien plus intéressants encore
étaient les documentspostérieurs à 1815.

On sait qu'il e.xiste aux Archivesnationales, dans
les fonds du ministère de l'intérieur, une lacune
regrettable toute la correspondance, toua les. rap-
ports dés préfets ont disparu pour la période .com-
prise entre 1820 et 1852. Cette lacune est maintenant
en partie comblée. Si nous n'avons pas les rapports
des préfets, nous avons ceux des procureurs géné-
raux. Abondants pour la Restauration,.ils forment,
de 1848 à 1870, un magnifique ensemble ils n'oc-
cupent pas moins d'une soixantainede cartons. Il
faut en rapprocher les papiers du Gouvernement
provisoire de 1848, qui avaient été transportés dès
1851 à la chancellerie, le dossier du procès intenté
après les journées de Février auxministres de Louis-
Philippe, et qui contientles dépositions de tous les
acteurs, grands et petits, de la Révolution, bien
d'autres richesses encore. Bref, c'est l'histoirepoli-
tique de la deuxième République, celle du second
Empire tout entier qui s'éclairent d'un jour nou-
veau. De 1848 à 1870, les procureurs généraux ont
joué un grand rôle, un plus grand rôle que les pré-
fets. Dans leurs lettres,dans leurs rapports, la réac-
tion de 1849, le coupd'Etat, l'Empireautoritaire sont
racontés, revivent au jour le jour avec une saisis-
sante réalité.

Nous pourrions mentionner bien d'autres docu-
ments dont l'intérêt, pour être plus limité n'en est
pas moins très vif, sur l'organisation judiciaire, le
Conseil d'Etat, le sceau, etc. Mais nous en avons
assez dit pour marquerl'importancedes acquisitions
que vient de faire nôtre grand dépôt d'archives
d'Etat. Il faut en rapporter lé mérite, et, disons-le,
l'honneur au ministère de la justice, au libéralisme
Intelligent de son haut personnel.En se dessaisissant,
sans y être tenu par aucun texte législatif, de ses
archives anciennes il a rendu un service capital aux
études historiques, et donné un exemple excellent,
que d'autres administrations c'est déjà chose
faite pourcelle des beaux-arts voudront certaine-
ment imiter.

L'accident de la rue des Tuileries

A propos de l'accident survenu dimanche a une con-
duite d'eau, rue des Tuileries, nous avons demandé à
une personne compétente quelques renseignements.
Voici ce qu'elle nous a répondu

II convient, en pareille circonstance,d'étre très
réservé et l'on doit éviter les jugements trop
prompts, si l'on veut atteindre la vérité. Toutefois,
on peut énoncer les causes qui, se rencontrent lo
plus souvent

1° Vice de fabrication des tuyaux qui assemblés
constitueront la conduite, cas très rare, les
tuyauxétant soumis,le plus généralement,par ceux
qui doivent les employer, à un contrôle sévôro d'a-
près le cahier des charges;

2° Vice de construction dans l'établissementde la
conduite, cas très variable, fonction d'insuffi-
sance.s ou négligencesprofessionnelles;

73" Actions extérieureset intérieures auxquellesla
conduite est exposée à partir de la mise en service,
moment où elle doit supporter la pression intérieure,
souvent élevée, du liquido transporté.

Les causes extérieuresconsistent en affouillements,
sous.la conduite, qui la mettent en pbfte-à-faux, ou
en aïlbuillements Ta faisant reposer sur un point,
quand les points voisins continuent à s'affaisser. La
conduite est ainsi soumise, vu son poids élevé par
l'eau qu'elle contient, à des efforts de flexion consi-
dérables qui dépassent.sa limite de résistance.

Les causes 'iitérieures proviennent de pressions
bien supérieures à la pression de service, dues, le
plus souvent, à des coups de bélier ou chocs pro-
duits par la colonne liquide en mouvement dans la
conduite, par suite du déplacement d'air emmaga-
siné. Ces chocs sont souvent d'une violence énorme,
8t quand ils arrivent à dépasser la résistance du
tuyau, celui-ci se rompt. (L'accident survenu récem-
ment sur le Descartes, où plusieurs mécaniciens et
chauffeurs do la marine de l'Etat ont trouvé la mort,
par suite de la rupture de tubes en acier, est un
exemple frappant de l'action d'une pression supé-
rieure à la résistance du métal.J

Et certainement, c'est dans l'un de ces différents
cas qu'il faut classer la cause, ou les causes, de l'ac-
çident de la rue des Tuileries.

L'affaire Roy-Carkins
v

Nous avons exposé hier les circonstances dans
lesquelles, d'après une plainte déposée par une
jeune femme américaine.Mme Gracia Calla. contre
son mari, M. Paul Roy, celui-ci avait, dans un
duel clandestin, à New-York, tué son beau-frère,
M. A. Carkins, à coups de revolver. Contrairement
& ce que nous avaient dit ses frères, M. Paul Roy
est de retour à Paris depuis une dizaine de jours
déjà. Voici, d'après eux, commentle drame se serait
produit.

Dans la soirée du 2 janvier, M. Paul Roy et sa
jeune femme Mme Gracia Calla s'apprêtaientà se
rendre chez des amis où une petite fête était orga-
nisée. Au moment de partir, une discussion s'éleva
entre eux au sujet du chapeau que portait la jeune
femme. Comme M. Roy insistaitpour qu'elle chan-
geât de coiffure, elle alla se plaindre à son frère, M.
Carkins, qui se trouvait dans une pièce voisine et
qui avait fêté par de copieuses libations l'avènement
de la nouvelle année. M. Carkins,qui était ivre en-
core, intei vint. Une discussion violente s'élevaentre
lui et M. Paul Roy. Au cours de cette discussion, M.
Paul Roy adressa en français à M. Carkins une in-
jure au sujet de laquelle la jeune femme s'écria:' Jo parie que vous ne répéterezpas cette injure
en anglais.

M. Paul Roy releva le défi et traduisit l'injure en
anglais. M. Carkins, exaspéré, sortit son revolver
de sa poche et fit feu à plusieurs reprises sur M.
Paul Roy. Celui-cis'armantà son tour d'un revolver
tira sur M. Carkins. Dix balles furent ainsi échan-
gées dans l'appartement devant Mme Gracia Calla.
Atteint au côté gauche et au front, M. Carkinstom-
bait bientôt pour ne plus se relever.Quantà M. Paul
Roy, une balle l'avait effleuré à la hauteur de la
hanche. Son veston avait été traversé par le pro-
jectile.

D'après la famille de M. Paul Roy, c'est Mme
Gracia Calla elle-même qui aurait pris l'initiative
d'arranger les choses de telle manière qu'on crût à
un suicide. L'inhumation eut lieu le lendemain. M.
Paul Roy suivit le corbiilardentre sa femme et sa
belle-mère,qui avait été mise au courantpar sa fille
des circonstancesdans lesquelles M. Carkins avait
trouvé la mort. M. Paul Roy restad'ailleursun mois
encore en Amérique avant de reprendre le bateau
pour rentreren France. Ce n'est qu'à son retour que
Mme Gracia Calla déposa une plainte contre son
piari.

Mmc GRACIA CALLA J

Miss Gracia Calla était venue à Paris il y a une
dizaine d'années, dans l'intention, disait-elle, de
faire des études de chant. Elle avait pris des leçons
de Mme Marchesi, puis de MM. Dubulle et Duver-
noy.Elle a habité rue de Presbourg, avenue Bugeaud,
avenue Victor-Hugo. En dernier lieu, elle occupait,
3,rueHamelin,un luxueux appartementloué aunom
de la baronne Orendorff, veuve d'un ancien ambas-
sadeur d'Allemagne,qu'elle disait être sa tante.

FEUILLETON DU ~Ettt
DU 27 FÉVRIER 1908

LA MUSIQUE

A propos de la reprise d'Aphrodite à l'Opéra-Comique.
Les raisons d un succès. Les prétendus progrès

du goût dans le public. Au concert du Châtelet.
M. Koussevitzky, contrebassiste. Nocturne, de M.
Jean Huré. Omëa, de M. Arthur Coquard. Aux
concerts du Conservatoire de Nancy Guercœur, de
M. Albéric Magnard.

L'Opéra-Comiquea repris Aphrodite, et con-
fié à une interprète nouvelle le rôle principal,Mlle Garden eut naguère tant de grâce et
d'adresse. Deux ans ont passé depuis la pre-
mière représentation de cette œuvre, dont le
poids m'avait alors accablé elle ne m'est pas
devenue plus légère. La sensibilité et l'expres-
sion restent absentes de cet énorme amas de
notes. C'est une question de savoir si jamais
on a accumulé autant de notes pour exprimer
si peu de choses.La musique est ici indifférente
à tout ce qui n'est pas elle-même, son appareil
et sa matière au progrès et à la diversité de
l'action, aux caractères et aux sentiments des
personnages, au milieu, au décor, à l'heure, à
la lumière. Elle n'a qu'un langage pour le plein
jour et pour le clair de lune, pour le temple et
pour la prison, pour la joie et pour la tristesse,
pour Démétrioset pour Chrysis, pour l'exposi-
tion du drame et pour son dénouement; et ce
langage est redoutablement lourd et compact.
Développementmécanique, réduit en formules,
divisé en compartiments réguliers, à l'intérieur
desquels une même figure se reproduitsansmerci: on dirait de la musique fabriquée à la
machine. Déclamation uniforme, appuyée, in-
sistante, qui donne de l'importance à toutes les
syllabes, et par là ne laisse de-valeur à aucune 1
an dirait un texte où tous les mots seraientsou-lignés. Harmonie laborieusement compliquée
et surchargée, successions perpétuellement
répétées, quintes systématiques, quintes opi-J
ftiâtres* quintes indiscrètes on dirait de ces J

Rue Hamejin, le. concierge nous a dit
Miss Gracia Calla était défà installée Ici quand je

suis venue oans le courant de l'année 19j5. Elle menait
une vie fort régulière et ne sortait que rarementle
soir; mais je dois vous dire que je n'ai jamais vu la
baronne Orendorff, au nom de laquelle la location
avait été faite.

Le frère de miss Calla était venu vers la fin de 1905
passer quelques mois avec elle. Elle repartit avec lui
en Amériqueet revint quelque temps après, accom-
pagnée desa mère.

En avril 1906, elle quitta Paris et se rendit à Etretat,
où elle avait acheté une propriété. Dans les derniers
mois qu'elle était restée ici, elleavait fait la connais-
nance de M. Roy, qui venait le soir assez souvent.

Mme Gracia Calla avait fait exécuterson portrait
par M. Jobert, un peintre fort connu de la colonie
américainede Paris, lequel nous a dit:

Mme Calla nous avait été présentée à ma femme qui
est Américaine et à moi par des amis communs. Elle
était accompagnéede sa tante, la baronne von Oren-
dorff. D'aprèsles renseignements qui m'étaient donnés,
elle menait une vie des plus régulières et faisait des
études très sérieuses pour entrer au théâtre.

En 1902, je fis son portraitque j'exposai l'année sui-
vante au Salon de l'Automobile-Club. Il paraît même
que la vue de ce portraitaurait produit chez un jeune
homme appartenant à une vieille famille française, le
comte de B. une impression telle qu'il demandait
miss Calla en mariage.

Un journalde New-York raconta tout au long cette
idylle dans son supplément du 23 août 1903. A la pre-
mière page, un dessin représente le comte de B.
en extase devant le portrait de miss Calla. Puis le
comte vint à New-York et demanda la main de celle
dont il s'était ainsi épris. Toutefois, le mariage n'eut
pas lieu. J'ignore pour quelle cause.

On nous affirme, d'autre part, que Mme Calla,
dont le nom réel est Lillian Carkins aurait été déjà
mariée à un Américain,M. William Scuthern-Shan-
ning, voyageur de commerce à New-York, d'avec
lequel elle aurait divorcé. On ajoute qu'en 1900,
elle s'était rendue à Contrexéville où elle aurait été
présentée au chah do Perse.

CHEZ M. GORON

M. Goron, ancien chef do la Sûreté, qui a été
chargé par la famille Roy de faire une enquêtesur
cette affaire, nous a déclaré

Je suis encore au début de mon enquête mais les
renseignements que j'ai déjà recueillis me permettent
d'affirmer que M. Roy se trouvait dans le cas de légi-
time défense quand il a tué M. Carkins. Les déclara
tiens que Mme GraciaCalla a faites sur ce point à mes
agents corroborent la version donnée par M. Roy.

D'niHeurs, l'attitude de ce dernier après la mort de
M. Carkins est-elle celle d'un coupable?

M: Carkins est mort le 2 janvier. Le médecin légiste
et le coroner, qui ont examiné le cadavre, concluent
au suicide malgré les apparences. M. Roy avait à cette
époque l'intention de dire toute la vérité -e-t de se cons-
tituer prisonnier; c'est Mme Gracia Calla et sa famille
qui l'en ont dissuadé.

M. Roy resta encore tranquillement en Amérique
pendant un mois et ce n'est qu'après son départ que
l'on se décida à le dénoncera à la justice comme assas-
sin de son beau-frèje.

»lMr«»^»Mi,rlf..mil.w»m»«»»m«MM»»M5aFAITS DIVERS

Mercredi20 février.– Une vaste zone de basse pres-
sion s'étend ce matin des parages de l'Islande jusqu'à
la Méditerranée; elle sépare deux aires do forte pres-
sion qui couvrent le nord-est et l'ouest de l'Europe.

Le baromètre marque ce matin 770 mm. à Brest,
711 mm. à Seydisfjôrd.

Le vent est fort des régions nord sur nos côtes de la
Manche, très fort sur le littoral de l'Océan et dans le
Roussillon la mer est très houleuse au pas de Calais
et dans le Cotentin, grosse sur la golfe du Lion.

Les pluies ont continué sur l'ouest et le nord de
l'Europe.

En France, elle ont donné 13 mm. d'eau à Clermont-
Ferrand et à Biarritz, 7 à Dunkerque, 3 à Paris: il
neige ce matin à Belfort et à Besançon.

La température a baïssé légèrement dans nos ré-
gions elle était ce matin de– 21° à Uleaborg,+ 1»
à Besançon, 5° à Paris, 7° à Perpignan, 13° à Alger.

On notait –5° au puy de Dôme, 13° au mont Ven-
toux. 14° au pic du Midi.

En France, un temps frais est probable avec quel-
ques averses dans le nord-est.

A Pariis, hier, la température moyenne, 6°2, a été
supérieure de 2°1 à la normale (4°1).

A la tour Eiffel, maximum 4°6 le 25 à 2 h. 15 dusoir;
minimum 1°8 le 26 à 4 h. du matin.

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)

Des averses fournissant de 2 à 3 mm. d'eau sont en-
encore tombéeshier entre 5 h. 50 et 10 h. 20 du soir.

Ce matin, le ciel est couvert et des gouttés ou de
faibles ondées sont constatées à plusieurs reprises.

Le vent domine de nord-ouestà nord-nord-ouëst.
La température a légèrement fraîchi les minima

d'aujourd'hui sont voisins de 3°.
La pression barométrique, en baisse jusqu'à 10 h. du^

soir, se relève rapidement depuis; elle atteint à midi
765 mm. 4.

fâcheux qui toute une soiréevous marchentsur
les pieds. Orchestre épais et confus, qui agglu-
tine tous les timbres: on dirait une de ces pâtes
où la cuiller tient. debout.

Tout cela, qui n'est pas en soi fort précieux
ni fort plaisant, est par surcroît le contraire de
ce qu'il faudrait. Rien ne s'accorde moins avec
le livre brillant, subtil et divers de M. Pierre
Louys que la musique monotone, massive et
morne de M. Erlanger. Et cette mésintelligence
éclatante entre l'art du compositeur et celui de
l'écrivain se révèle par un traitplus frappanten-
core, qui n'a pas rapportà la technique musicale,
mais à la conceptiondramatique même: par l'in-
troduction, dansuneœuvredont le signeparticu-
lier, l'essence,l'idéeest de n'avoir point de scène
d'amour, de cet extraordinaire, de cet absurde
duo qui fausse le caractère de Démétrioset prive
le drame de tout son sens. Avoirvoulu, ou bien
seulement avoir accepté une telle erreur, pour
l'unique raison d'écrire un duo d'amour, cela
définit et juge l'esthétique d'un musicien. Ce-
pendant, avec tant de défauts incommodes,
Aphrodite a, obtenu jusqu'ici un nombre de re-
présentationsoù n'atteignentpas des ouvrages
infiniment supérieurs. Il n'est pas inutile d'ob-
server les raisons de cette heureuse destinée.
D'abord, il est manifeste que la musique n'y est
à peu près pour rien c'est assez, pouf en être
convaincu, d'entendre les propos que pendant
les entr'acteséchangent à son sujet les audi-
teurs. 11 faut chercher d'autrescauses. •

Avant tout, il y a le titre et le sujet de la
pièce, la célébrité du livre d'où elle est tirée, sa
renommée de licence et son attrait d'impu-
deur toute l'histoire du théâtre contemporain
prouve avec assez d'évidence qu'it n'est pasd'attrait aussi puissant que celui-là. En cette
occasion, l'attentedu public se trouve d'ailleurs
trompée par l'effet de la conventionscénique,
la somptueuse impudeurdu roman se change
en une ordinairevolupté d'opéra. Mais la pièce
et lelivre ont beau être à cetégardfort différents,
cela n'empêche pas que le nom seuldel'uriefasse
songer à autre. Ensuite, il y a le charme d'une '1
mistienscèneingénieuseetmâgnifique, l'une des
plus heureusement réussîesqueM.AlbertCarré
ait composées; mise en scène dont l'éclatet la
variété font d'Aphrodite un'spectacle sans cesse j
changeant et sans, cesse agréable aux yeux. Il y 1
a le plaisir de contempler sur le théâire aiaintes

CONDAMNÉ A MORT 6RACIÉ. Le dossier du con-damné à mort Gally, l'assassin de l'agent Thézard,
a été transmis au président de la République qui acommué la peine capitaleprononcée contre Gallyencelle des travaux forcés à perpétuité.

UN SUICIDE E« f IftCRE. Un individu de mîse cor-
recte et paraissant âgé d'une trentaine d'années,
hélait, hier, vers sept heures du soir, un fiacre auxChamps-Elysées, et priait le cocher de le .conduire à
la place des Ternes. Un peu avant d'arriver à cette
adresse, le voyageur cria u Serrezà gauche 1 puis
on perçut le bruit d'une détonation.

Le cocher crut que l'un des pneus de sa voiture
avait éclaté; après quelques tours de roues, il arrêta
son véhicule à l'angle du faubourg Saint-Honoré et
de l'avenue de Wagram, puis, ne constatant rien
d'anormal, il ouvrit la portière. Son client gisait
inanimé sur la banquette, un revolver à ses pieds.
Il venait de se tirer une balle dans la région du
coeur. Le cocher appela un agent qui constata le
fait, puis conduisit le blessé à l'hôpital {Jeaujon où
il rendit le dernier soupir au bout de quelquesins-
tants, sans avoir repris connaissance.

Différentes lettres, à l'adresse de parents et
d'amis, ont permis d'établir l'identité du désespéré.
C'est un nomméAuguste Delsol, âgé de vingt-sept
ans et originaire de Salers (Cantal). Atteint de neu-rasthénie, il souffrait depuis- longtempsd'une mala-
die d'estomacqu'il considéraitcomme incurable.

M. Baube, commissairede police du quartier du
Faubourg-du-Roule,a prévenu la famille et a pro-
cédé aux constatationsd'usage.

LE SATYRE DU QUARTIER LATIN. Le commissairedé
police de la Sorbonne a procédé hier à l'arrestation
d'un marchand de bonbons d'origine italienne,
nomméB. âgé de cinquante-cinqans, demeurant
impasse Chartière, qui est inculpé d'avoir abusé de
plusieurs fillettes âgées de dix à treize ans. Cet in-
dividu, qui habitait précédemmentrue de Lanneau,
avait été expulsé de ce domicile en raison de ses re-lations suspectes. Il reconnaîtles faits d'immoralité
qui lui sont reprochés,mais il déclare que les fillet-
tes avec lesquelles il a eu des relationsétaient vi-
cieuses et perverties.

DRAME CONJUGAL. Ce matin, vers huit heures, une
discussion éclatait entre un chauffeur, M. Edouard
Rousse, demeurantrue de Terre-Neuve,et sa femme,
concierge à la même adresse. En proie bientôt à uno
colère. violente, le mari tira deux coups de revolver
sur sa femme et la blessa à la tête. Puis tournant
l'arme contre lui-même, il fit feu. Atteint à la gorge,
il tomba. Les voisins, attirés par le bruit, no tardè-
rentpas à arriver et portèrent secours aux blessés,
qui furent transportés à l'hôpital Tenon. Le chauf-
feur est mort pendant le trajet. Quant à la femme,
son état est grave.

INCENDIE. Ce matin, vers cinq heures, un in-
cendie s'est déclaré dans l'atelier de menuiseriedo
M. Taburet, 14, rue des Acacias. Les pompiers de
l'avenue Niel, prévenus aussitôt, sont arrivés engrande hâte et après une heure de travail, ont pu
se rendre maîtres du feu. Les dégâts sont assez im-
portants. On ignore la cause de cesinistre.

LES VOLS DANS LES TRAINS. On télégraphie de Mar-
seille

A la suite de nombreuses plaintes de- voyageurstransmises au parquet, plaintes relatives à des vols
de bijoux et d'argent effectués dans les malles trans-
portées do Paris à la Côte d'Azur, uno surveillance fut
établie. Elle vient d'amener l'arrestation d'un conduc-
teur chef, faisant le service entre Paris et la Côte
d'Azur, qui était soupçonné d'être l'auteur de ces
vols.

Ce conducteur a été trouvé porteur, au moment de
son arrestation, de différents bijoux et d'un trousseau
de clefs..

Interrogé aujourd'hui, il a avoué s'être rendu cou-
pable depuis un an de nombreux vols qu'il effectuait,
en cours de voyage, dans le fourgon dont il avait la
garde, en ouvrant les malles et les colis à l'aide de
fausses clefs. Il a été écroué après cet interrogatoire
et mis à la disposition du parquet.

C'est là un des premiers résultats de la surveil-
lance organiséedepuis quelque temps dans les trains
et notamment dans les trains de luxe, Des vols
étaient .commis fréquemment sur les lignes fran-
çaises. Non seulement les voyageurs .se rendant
dans le midi de la France voyaient leurs malles
fracturées, mais en général dans toutes les direc-
tions, les mêmes faits se produisaient.

Nous avons raconté à ce propos qu'un diplomate
accrédité à la Haye et qui se rendait dans cette
ville, avait constaté à deux reprises qu'on avait
ouvert sa valise et qu'on avait dérobé l'argent
qu'elle contenait, pendant qu'il dînait dana le
wagon-restaurant.

Des voyageurs anglais ayant été dans les mêmes
circonstances victimes de vols, la. presse londo-
nienne publiaplusieurs articles sur l'insécurité dans
les trains français, et un échange d'explications eùt
lieu à ce sujet à la Chambre dos communes entre
deux membres dé cette Assemblée et sir Edward
Grey, secrétaire d'Etat aux affaires étrangères, le-
quel déclara qu'il allait donner connaissance des
doléances des voyageurs anglais à l'ambassadeur
d'Angleterreà Paris.

A la vérité, les plaintes des étrangers voyageant
en France, si elles étaient exagérées en général, sejustifiaient sur plusieurs points particuliers. Mais
cependant, les chemins de fer français demeurent
praticables et les méfaits des filous n'étaient pas
tellementnombreux qu'un habitant de Londres dût
se résigner à ne plus se rendre à Nice quo par mer.

Du reste après une entente entre la direction do
la Sûreté générale et les compagnies de chemins de
fer, des brigades volantesont été organiséesqui sont
chargées de la surveillanceconstante et minutieuse
des trains do luxe.

L'arrestation qu'on nous signale de Marseille
prouve que cette surveillanceest efficace.

LES FORÊTS DE L'ESIÉREL EN FEU. On nous télégra-
phie de Cannes qu'un incendie s'est déclaré hier, à
quatre heures du soir, dans les forêts particulières
do TEstérel. Lo feu a pris naissancedans la propriété
Coural; à la pointe de l'Aiguille, et n'a. pas tardé à
gagner les hauteurs, menaçant diverses villas et
plusieurs maisons particulières du quartier de la
Galère.

En raison du vent, le feu menace de prendre de
grandes proportions.

INFORMATIONS DIVERSES
Demain jeudi, à deux heures et demie précises,

à la Société des conférences, M. Jules Lemaître redira
sa leçon sur les Plaideurs et BrUannicus.

M. Calvino fera jeudi 27 février, à quatre heures
et demie, une conférenceà l'Ecole des hautes études
sociales sur les Libres penseurs et les libres croyancesen
Italie.

Les amis et admirateurs du peintre José Frappa
viennent de former un comité pour lui élever un mo-
nument à Saint-Etienne, sa ville natale. Ce comité est
composé, sous la présidence de M. Luc-OlivierMerson,
de l'Institut, de MM. Chavanne, trésorier; Pétrus
Durel, secrétaire; Massenet, Jules Claretie, Lépine,
Roll, Doumer, Ed. Desfossés, Jean Béraud, Georges
Bareau, Lambert Violet, Eugène Bourgeois,DrBarnay.

Les souscriptions sont dès à présent reçues chez
M. Chavanne, 20, avenue du Parc-Mohtsouris.

A partir du 29 de ce mois, le Simplon-Express,li-
mité actuellement à Milan, sera prolongé jusqu'à Ve-
nise, et de trihebdomadaire deviendra quotidien.

Ce train de luxe, qui dessert une fort intéressante

jeunes femmes d'Alexandrie, auxquelles les
draperies grecques font des costumesqui n'ont
point trop de réticences c'est par là que les pro-
messes du titre d1 Aphrodite ne sont pas entiè-
rement trompeuses. Il y a la danse de Mlle
Régina Badet, et sa grâce de petit animal sau-
vage. Il y a, ou plutôt il y avait, le jeu, la dic-
tion, le chant divertissants, séduisants et sin-
guliers de Mlle Garden. Et ce sont là, je crois
bien, toutes les raisons du succès d'Aphrodite.
Elles sont assez étrangères à la musique; et il
en est quelques-unes dont la musique n'a point
trop sujet d'être fière. Mais tout justement, de
telles constatations peuvent servir à mesurer
quelle est, dans les rapports du public et des
œuvres musicales, l'importance de la musique
elle-même. Cette importance est extrêmement
petite.

On a coutume de dire que de notre temps la
foule est devenue musicienne, de parler du
progrès de la sensibilité et du goût. Ce progrès
est nul. Il y a sans doute plus de personnes
qu'autrefois pour s'occuper de musique; mais
pour la sentir, la comprendre et l'aimer, non
pas. Voyez plutôt ce qui advientdans nos sal-
les de concert, oùjKiurtant sont assemblés les
auditeurs les plus raffinés qui soienten France;
voyez à quelles œuvres, à quelles interpréta-
tions vont l'applaudissement et l'acclamation.
Passe encore pour les œuvres, qui peut-être exi-
gent, lorsqu'elles sont nouvelles ou peu con-
nues, de l'étude et du temps. Mais pour l'inter-
prétation?Il semble qu'un public formé d'ama-
teurs assidus, familiers avec les choses de la
musique,devrait tout naturellementet de prime
abord reconnaître ce qui fait la qualité essen-
tielle d'une interprétation: le rapport entre le
sentiment intime de l'œuvre et son expression
extérieure. C'est à quoi il'ne semble pas que le
public fasse jamais attention. On a vu ré-
cemment, dans un de nos concerts domini-
caux, le même chef d'orchestre diriger de
la façon la plus juste et la plus fine uneœuvre dont le caractère s'accordait avec son
tempérament, puis conduire exactement à con-
tre-sens une autre œuvre qui ne convenait pas
à sa nature il n'a obtenu par la première au-
cun succès; par la seconde, il a soulevé une
tempête d'enthousiasme. La foule est et restera ¡
éternellement indifférente, inaccessible, imper-
méable à la musiaue. Ce qui aujourd'hui l'é-

partie de la Suisse et traversele nord de l'Halte pour
aboutir à l'Adriatique, offre aux voyageurs un intérêt
considérableet sans cesse renouvelé.

Le SimnlonrExpresspartira tous les jours de Calais à
3 heures du soir et quittera Paris (P.-L.-M.) à 8 h. 5
du soir, pour arriver à Lausanne à heures du ma-
tin, à Veveyà 6 h. 27 du matin, à Montreuxà 6 h. 33,
à Pallanza à 10 h. 36, à Baveno à 10 h. 42, à Stresa à
10 h, 47, à Milanà midi 30, et à Veniseà i h. 50 du soir.

TRIBUNAUXTRIBUNAUX
L'assassinat d'un agent d'assurances

(JJe notre comeaporutanCpartic·usterJ
Bordeaux, 25 février.

A Langon, jolie ville voisine de Bordeaux, Bran-
chery et-sa femme Lucia, une bruno piquante, te-
naient le café de la Gare, rendez-vousordinaire, dit
l'acte d'accusation, d'individus louches, qui sousprétexte de contrebande d'allumettes et d eau-de-
vie, ne trouvaient que dans le vol leurs ressourceshabituelles.Le service du café était assuré par des
bonnes, qui, comme Lucia elle-même, se livraient à
la galanterie.Les affaires étaient loin d'être bril-
lantes.

Le,6 février 1907, dans l'après-midi, M. Monget,
agent d'assurances à la Réole, se rend à Langon
pour aller ensuite à Verdelais, commune proche,
afin d'y régler un sinistre. Il se dirige, à la descente
du tram, vers le café de la Gare où il n'est pas un
inconnu, dépose sa bicyclette dans le couloir de la
maison, indique son intention de revenir bientôt, et
demande à Mme Branchery do lui piéparer pour
son retour une tasse de café. Puis il va à la manu-
facture des tabacs toucherpour une de ses clientes,
Mme veuve Bouin, une somme de 500 fr. On le voit
revenir, mais à partir de ce moment,pendant un
mois, on ne saura ce qu'il est devenu. Fugue ouassassinat?.

Les époux Branchery sont interrogés. Ils préten-
dent ne pas connaître M. Monget et affirment ne
pas l'avoir vu dans l'après-midi du 6 février. On
sait cependantque l'agent d'assurances fréquentait
au café de la Gare et qu'il était au mieux avec
Lucia. Quel intérêt avaient-ils à ne pas dira la
vérité ?̀i
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On savait encore, continue l'acte d'accusation, qu'a-
vant la disparition de Monget la situation financière
du ménage était obérée. Des traites restaienten souf-
france, des dettes criardes demeuraient impayées et
soudain ce passif était éteint et Lucia faisait des
voyages à Bordeaux, où le chiffre de ses dépenses
étonnait ses amis qui n'ignoraient pas sa détresse pas-
sée. Des soupçons ne tardaientpas à être confirmés.

Le 6 mars, en effet, la fille Henriette Courrèges,
qui pendant son séjour chez les Brancheryen qua-.
lité de domestiqueétait devenue la maîtresse d'un
familierde la maison, Pierre Gazol, faisait au jugeed'instruction de Bazas, M. Pradines, chargé de l'af-
faire, des confidences que Gazol lui-même et un gar-
çon du café de la Gare, Henri Parrot, confirmaient
peu après, non sans quelques hésitations. M. Mon-
get avait été assassiné. Le vol avait été le mobile
u crime. Dans quelles conditions ? Qu'avait-on fait
de son cadavre? Voici:

En rentrant au café de la Gare, vers trois heures outrois heures un quart, après sa visite à l'entrepôt des
tabacs où il avait encaissé une somme de 500 francs,
Monget se rendit dans un salon contigu à la salie com-
mune. La femme Branchery lui sert alors une con-
sommation en même temps Branchery et Parrot, qui
ont déjà arrêté la manière dont ils doivent commettra
le crime, se dissimulent dans un petit réduit appelé
« glacière ». De là, par une ouverture vitrée donnant
sur l'escalier, ils surveillent Monget qui s'est assis
près de la cheminée du salon en tournantle dos à la
porte d'entrée de cette pièce. A un moment donné, ils
sortent tous deux de la « glacière », Parrot muni d'un
marteauservant à casser le charbon, Branchery te-
nant dans sa main un torchon roulé en corde, et ils
arrivent ainsi derrière Monget sans éveiller son at-
tention.

Parrot assène immédiatement un violent coup de
marteau sur la tête de l'agent d'assurances, et comme
celui-ci essaye de se souleveren gémissant, Branchery,
saisissant l'instrumentdont vient de se servir son com-
plice, frappe à son tour la victime, puis il enroule ra-
pidement le lingo qu'il porte autour du cou de Mon-
get, charge brusquement le corps sur ses épaules et
descend à la cave, suivi de Parrotqui soulève les pieds
du corps.

Les assassins terminentensuite au bas de l'escalier
leur criminelle besogne. Ils resserrent le torchon qui
enlace delà lo' cou de la victime jusqu'à ce que celle-ci
rende le dernier soupir, puis ils fouillent les vête-
ments, s'emparent d'une somme de 2,000 francs et por-tent enfin le corps de Mongetdans un coin obscur de
la cave.

Le soir même, la femme Branchery se rend à Bor-
deaux. Quelques instants après son départ, Gazol
arrive au café de la Gare. Brancheryet Parrot le
mettentau courant du crime qu'ils ont commis et le
décident à aller avec eux, pendant la nuit, jeter
dans la Garonne le cadavre de leur victime.

Gazol, continue l'acte d'accusation, revient en effet,
vers les huit heures, au café do la G ire. Ses complices
et lui font alors brûler le torchon qui a servi à étran-
gler Mnnget, le parapluie de ce dernier, la casquette
et la veste de Branchery dont les taches de sang n'ont
sans doute pas pu disparaître.

Ils brisent ensuite la montre de Monget, sa bicy-
clette et vont en jeter les morceaux dans la rivière près
du pont du chemin do fer.

A leur retour'ils enveloppent le corps de la victime
dans une couverture, le placent sur une brouette que
conduisent successivement Branchery et Gazol, tandis
que Parrot, se tenant quelques pas en avant, et muni
d'un revolver, explore le chemin qu'ils doivent par-
courir.

Arrivés ainsi sous le pont du chemin de fer, ils dé-
chargent le cadavre et suivant un petit sentier sur le-
quel une traînée remarquée quelques jours après par
un témoin établit la trace et le passsage, ils le portent
tous les trois à un endroit un peu plus éloigné dit » le
Rocher » d'où il le lancent dans la Garonne.

Le surlendemain, Branchery et Parrot vont jeter
dans le fleuve, pendant la nuit, le marteau dont ils se
sont servis, et quelques jours après 6azol et sa maî-
tresse jettent égalementdans la Garonne, du haut du
pont des piétons, la couverture qui a enveloppé le
corps de Monget et la chaîne de la bicyclette que Ga-
zol avait eu un moment la pensée de conserver pour
son propre usage.

Des recherchesfurent faites en vain dans la Ga-.
ronne, à Langon, pour retrouver le cadavre de
M. Monget. Les scaphandriers employés à cette tâ-
che no retrouvèrent dans le lit du fleuve que les
morceaux brisés de sa bicyclette.Cependant, neuf
mois plus tard, un batelier, M. Clovis Combes, reti-
rait do la Garonne, en face du cours du Médoc,à

]Bordeaux, le cadavre de M. Monget.
Telle est l'attaire qui amène aujourd'hui devant le

jury de la Gironde Branchery et sa femme, Pairot,
Gazol et HenrietteCourrèges.

Longtemps avant l'ouverture de l'audience, un
publie nombreux a envahila salle des pas-perdus.
Un important service d'ordremaintient difficilement
cette foule bourdonnante.Quelques rares privilégiés
seuls pénètrent dans l'enceinte réservée aux té-
moins; aux avocats et aux membres de la presse. A
neuf heures dix, la cour entre en séance. Les accu-
sés sont introduits. Branchery, vêtu d'un complet
veston noir, frise nerveusement sa moustache et
jette par instants un regard vers sa femme, dont il
est séparé par Parrot ce dernier, qui n'a que vingt
ans,,semblechétifsous, un veston de couleur; à côté
de lui, la femme Branchery, nu-téte est vêtue de
noir; elle embrasse d'un long regard la salle d'au-
dience Eugène Gazol semble le plus maître de lui;
quant à Henriette Courrèges, la tête couverted'un
châle noir, elle a les yeux gros de larmes et est de
tous la plus abattue.

meut au concert, c'est le violent ébranlement
physique produit par des sonorités puissantes,
c'est la masse et la durée de l'ouvrage, la re-
nommée de l'auteur: beaucoup de bruit, pen-
dant longtemps, sous un nom célèbre. Ce qui
lui plaît au théâtre, c'est ou bien comme autre-
fois l'effet vocal le plus vulgaire, ou bien les
ornements. extérieurs de l'œuvre: le titre, le
spectacle, moins encore. Aphroditea retrouvé
à l'Opéra-Comique des interprètesexcellents.
Mlle Chenal, qui remplace Mlle Garden, est une
belle personne qui a une bellevoix; avec tout
cela, elle n'arrive pourtant point à faire oublier
sa devancière. M. Beyle tient le rôle de Démé-
trios avec son art et sa sûreté accoutumés.
Mlle Mathieu-Lutzet Mlle Maggie Teyte chan-
tent avec beaucoup d'agrément la scène où les
deux petites joueuses de flûte disent adieu à ¡
Chrysis, scène qui est sans doute, parmi tantde
lourdes heures, la seule minute touchante et
légère.

Au concert du Chàlel.et, dimanche dernier,
on a entendu deux œuvres nouvelles et un vir-
tuoso étranger. Le virtuose est un contrebas-
siste russe qui se nomme Koussevitzky. Il a
exécuté sur son instrument gigantesque un
concerto pour basson de Mozart, arrangé pour
la contrebasse. M. Koussevitzkyjoue avec une
agilité et une justesse remarquables;il a même
un fort bon style. Mais on ne peut s'empêcher
de songer qu'il y a beaucoupde vanité dans de
tels exercices.Car s'il est vrai que la force, la
rudesse, la gravité forment le caractère propre
de la contrebasse, il faut convenir que le jeu de
M. Koussevitzky,tout en dextérité, en finesse
et en douceur, s'éloigne fort de ce caractère-là:
sous son archet, la contrebasse ressemble à un
violoncelle. Et l'intérêt de sa virtuosité spéciale
consiste à accomplir, avec une extrême diffi-
culté, ce qu'un violoncelle ferait sans aucune
peine. Cela n'est pas d'une utilité très grande.
D'autre part, les contrebasses elle-mêmes ont
parfois besoin, dans l'orchestre, de vitesse et
d'adresse. Il n'est donc pas superflu qu'un con-
trebassiste s'occupe d'accroître les ressources
du mécanisme de son instrument, à la condi- j
tion qu'il n'en dénature pas le caractère. Un
contrebassiste aussi habile que l'est M. Kousse-
vitzky, mais qui rechercherait l'énergie et la1f
solidité, comme celui-ci recherche a délica-

Le greffier Ht alors l'acte d'aeeusation que les ac-
cusés écoutent impassiblement.

/Voir la suite auxDernUres Nouvelles.)

Le 147» héritier, On se rappelleque M. Du-
tuit, décédé en 1902 à Rome où il se trouvait mo-mentanément, avait, après avoir légué ses magnifi-
ques collections à la ville de Paris, pris la disposi-
tion suivante dans un dernier testament « En de-hors de mes legs désignésailleurs, je lègue le sur-plus de mes biens à tous ceux qui, d'après les lois,
pourront justifierd'un titre de parenté. »

La Cour de cassation vient de rejeter le pourvoid'un M. X. qui se prétendait des droits à la suc-cession de M. Dutuit.
La cause serait banale si une circonstance ne larendait piquante.Le demandeurest la 747« personnequiprétendse découvrir des liens de parenté aveele riche collectionneur.
Il est des gens dont, certes, on ne peut nier les

sentiments de famille.

NECROLOGIE
Les obsèques de Mme veuve Aaron Meyer auront

lieu demain jeudi, à dix heures, 94, avenue Victor-
Hugo. L'inhumationse fera au cimetière Montpar-
nasse. Il ne sera pas adressé de lettres. Ni fleurs
ni couronnes. De la part des familles Ferdinand
Meyer, Georges Meyer, Weil et Berliner.

LIVRES ITOTjrVBATJX:
Massenet,par M. LoUIs SCHNEIDER

C'est le titre du dernier ouvrage de M. Louis
Schneider, qui nous avait donné, il n'y a paslongtemps,un Schumann très remarqué. Le distin-
gué musicographe embrasse, cetto fois encore, unsujet très vaste. Il n'est pas de nom plus populaire
que celui de Massenet; il n'est pas de musicien con-
temporain qui soit plus admiré; le livre de Louis
Schneiderest aussi attrayantque le sujet qu'il s'est
proposé de traiter.

Le plan de l'ouvrage est simple et ingénieux.Le
début est consacré à l'enfancede Massenet; le fu-
tur musicien grandit; nous assistons à ses espiè-
gleries d'écolier, à ses souffrances de jeune artiste,
au dur combat qu'il livre à la vie. Puis sa carrière
se dessine voici le Conservatoire, Rome, la Villa
Médicis et le premier ouvrage. Voici Massenet pro-fesseur lui-même dès lors cet homme qui semble
heureuxn'a plus d'histoire. Sa biographie se con-
fond avec l'histoire do ses oeuvres. Il a bien quel-
ques histoires, Massenetétant subtil, ardent et tou-
jours prompt au mot; mais on n'en peut tout racon-ter. Louis Schneider, discret, en dit cependantassez
pour fixer cette originale figure.

Les œuvres du compositeursont étudiées chacune
en un chapitre spécial qui est une critique imagée,
colorée, incisive, souple; la musique de Massenetyest « racontée» aussi bien que les circonstancesqui
en ont entouré l'éclosion, l'apparition et le succès.

L'ouvragese termine par une étude judicieuse do
la technique do Massenet et de l'influence,du musi-
cien sur la musique de son temps. Il était difficile
de juger un musicien qui, fort heureusement,n'ap-
partient pas encore à la postérité. Louis Schneider
eut le scrupulede n'être ni un apologisteni un cen-
seur ilconstate,, et surtout il explique.

C'est donc un livre d'art et d'agrément tout à la
fois. Les gravures, les autographes, les reproduc-
tions de documents y abondent. On ne pourraitfaire
de ce beau volume un meilleur éloge que d'écrire
il est aussi séduisant que du Massenet. R. A.
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THËATUBS
A l'Opéra `
Les études à'Hippolyle et Aricie sont poursuivies

activement; en même temps continuent celles de
Namouna, le ballet d'EdouardLalo, qui passera dans
la deuxièmequinzaine de mais.

Mlle Lucienne Brévalfera sa rentrée la semaine
prochaine.

M. Hertz quitte Paris aujourd'hui,se rendant à
Cambo, où il va conférer avec M. Edmond Rostand
au sujet des décors et de la mise en scène de Chan-
lecler.

La soirée hors sérié donnée hier à Femina de-
vant un public élégant par les Trente ans de théâtre
pour la création d'un dispensaire a obtenu le plus
vif succès. Le dernier acte à'Olello, que Mme Rose
Caron avait merveilleusementmis en scène et quel'orchestre de l'Opéra a excellemment, exécuté sousla direction de M. Vidal, a permis d'applaudir unedes cantatricesmondaines les plus appréciées, Mme
Charles Max, ainsi que M. Le Lubez qui a été sondigne partenaire. Un à-propos de M. Paul Ferrier, la
Nuit de février, enlevé par Mlle Rolly et M. Hugue-
not, incomparable Brichanteau le Joli bohémien, de
M. Zamacois, et la 1 002" -nuit, dansée par Régina
Badet, complétaientcet attrayant spectacle.
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Ce soir
A l'Opéra-Comique, à huit heures, première repré-

sentations de
1° Ghyslaine,drame lyrique en un acte, de Gustave

Guiches et Marcel Frager, musique de M. Marcel Ber-
trand. Distribution

MM. Lavarenne, Edelbert; Ghasne, Renaud; Guillau-
mat, le prieur; Souchon,un guetteur.

Mmes B. Lamare, Ghislaine de Kowska, Christiane.
L'orchestre sera dirigé par M. Picheran. Divertisse-

ment réglé par Mme Mariquita.
20 La Habanera, drame lyrique en trois actes, poème

et musique de M. Raoul Laparra. Distribution
MM. Salignac, Pedro: Séveilhac, Ramon; Vieuille,

un vieux; de Poumayrac, 1" compère,2° aveugle; Vi-
gneau, 3° compère, 1er aveugle; Dousset, un fiancé, 2°
compère; Payan, 4e compère, 3» aveugle; Rives, undomestique.

Mmes Demellier,la Pilar; de Poumayrac, une fian-
cée Gauteri, une fille.

L'orchestre sous la directionde M. Ruhlmann.
A l'Opéra, Samson et Dalila, continuationdes débuts

de Mlle Lapeyrette et de M. Gautier; MM. Delmas,
Cerdanet Paty. Danse Mmes Piron et Sirède; Coppé-
lia, avec Mlle Zambelli.

A la Comédie-Française, à l'occasiondu 105° anniver-
saire de la naissance de Victor Hugo, Hei-nani, avecMM. Mounet-Sully, Silvain, Le Bargy, Mmes S.-
Weber, Thérèse Kolb.

Après le 5° acte, le Couronnement, Mmes Laraet
S.-weber.

Au théâtre de la Renaissance, à huit heures trois
quarts très précises, répétition générale de la Femme
mie, pièce en quatre actes de M. Henry Bataille.

A l'Odéon, en représentation populaire à prix réduits
avec location Iphigénie en Tauride, de Gœthe, et
l'Avare, de Molière.

A la salle des Agriculteurs, B, rue d'Athènes,à neuf
heures du soir, concert Claude Debussy-GabrielDu-

tesse, pourrait rendre d'excellents services et
donnerde précieux enseignements.

La première des œuvres nouvelles que M. Co-
lonne nous a révélées est un Nocturne pour or-chestre de M. Jean Huré. M. Jean Huré est unjeunemusicien qui paraît doué d'une fécondité
singulière. Une feuille jointe au programme de
dimanche donne une liste de ses œuvres, qui se
compose déjà de quinze numéros et cette liste
n'est pas complète, car il m'est advenu d'en-
tendre un concerto de M. Huré qui n'y figure
point. Dans ce concerto apparaissait une exu-
îjérance qui est chez un jeune homme une
assez bonne qualité mais aussi une grandi-
loquence, une emphase, une présomption re-doutables. Le Nocturne est assez semblable
au concerto. Dans sa première partie et dans
sa conclusion, ii est gonflé et vide, tumultueux
et boursouflé dans son milieu, il se compose
de quantitéde petits épisodespresque sans lien,
dont la successionest plus longue qu'il ne fau-
drait, et dont les sonorités instrumentalesrap-pellent, avec une précision et une insistance
parfois gênantes, celles que l'on en 'end dans
Peliëas au moment de la mort de Mélisande.
Mais c'est un Pelléas plus épais. L'auteur a
d'ailleurs pris soin de nous avertir que sa com-
position est logiquement déduite; « que les to-
nalités s'y succèdent dans un ordre rationnel
et presque classique »; et il énumère les tonali-
tés et compte les mesures. Cela prouve seule-
mentqu'avec un enchaînement tonal fort natu-
rel et un calcul exact des proportions, on peut
composer d'une manière confuseet décousue.
La première page du Noctume porte cette sim-
ple indication grandioseet agité. Il se peut quela musique de M. Huré soit grandiose en effet;
mais il ferait plus sagement de ne pas le dire
lui-mêmeet de laisser au lecteur le soin de s'en
apercevoir. D'ailleurs, M. Huré est très jeune:
il a le temps d'amender ses défauts. S'il arrive
à ne pas confondre l'enflure avec la grandeur,
à écrire avec plus de choix, moins de complai-
sance à soi-même et une abondance moins dif-
fuse, il est possible que ses qualités de vigueur
et de fécondité portent leurs fruits.

La seconde des œuvres nouvelles qui furent
exécutéesdimanche dernierétaitledernier acte
d'un drame de M. Arthur Coquard, dont le titre
est Oméa. Vous savez que M. Coquardest un
musicienprobe et consciencieux,Qui a dé l'art

pont, donné par Mme C. Fourrier, avec le concoursd«Mlle Lénars, é& M. Maurice Dumesuil et du quatuorlyrique.
M. Maurice Dumesuil et du quatuor

Au théâtre Sarah-Bemhardt, les spectacles d«8jours gras sont ainsi annoncés
Deux matinées dimanche gras (1« mars), la Dame

aux Camélias, et mardi gras (3 mars), l'Aiglon.Soiroesidimanche et lundi gras, l'Aiglon; mardi gras, ta Dam»
aux Camélias. <;

Le théâtre Réjane annoncepour les jours grascest-àdire pour dimanche 1", lundi 2 et mardi 8"mars trois matinées extraordinaires de MadameSans- Gène.
L'Apollo donnera samedi prochain son second bz\

paré et masqué. Le lendemain dimanche, changement
de programme et débuts do Mlle Sandrini, de l'Opéra,
dans une pantomime nouvelle de MM. Paul Franck ei
Mathé.

Le feu d'artifice tiré par Pougaud chaque sait
dans la Revue des Folies-Bergèreajoute une curiosité d4
plus à la revue de P.-L. Flers, le triomphe du music-
hall.

Parisiana, grâce à sa situation et à la qualité de
son programme, voit sa fidèle clientèle toujours venir
aussi nombreuseapplaudir le Plus beau corps de France,
opérette militaire de MM. Trébla et Codey.

FredWright, le comiqueanglais, ne devait donner
que cent représentations à l'Olympia,mais devant lé
succès du Prince de Pilsen, la direction du splendid*
music-hall a décidé le grand artiste à conserver en-
core pendant cinquante représentations son rôle
d'Artie.

M. Paul Heuzé fera samedi prochain, à quatre
heures et demie, à la Comédie-Royale,25, rue Caumar-
tin, une conférencesur «Vorsailles et les poètes»,avec
le concoursde Mlles Maillent Madeleine Roch, de la
Comédie-Française de MM. de Max, Gaston sjéverui»
Alary.

Le grand bal annuel donné par la chambre syn-dicale de la bijouterie, joaillerie, orfèvrerie et des in-
dustries qui s'y' rattachent,au profit de son écolç
professionnelle et de sa maison de retraites, aura lieu
samedi prochain au Grand-Hôtel.

Le ministre du commerce a promis d'assister à ©abal.
On trouve des billets au prix de 30 francs (buffet

gratuit), au bureau du Grand-Hôtel.
-De Monte-Carlo.– Le grand nombre des virtuoses et

des cantatrices qui viennent de se succéder aux di-
vers concerts dirigés par M. Léon Jehin ne me per-
met qu'une simple nomenclature. Tout d'abord, trois
cantatrices de grande école Mme Jeanne Raunay,IMme Boyer de Lafory, de l'Opéra-Comique, et Mlle
Fernande Dubois, toutes trois justement applaudies.
Puis, trois pianistes réputés Mmes Juliette Toutnin-
Griin, Marguerite Long, et M. Lucien Wurmser. Enfin,
deux violonistes très appréciés dans les grands con-
certs classiques Mlle Ira Novi et M. Nico Poppels-
dorff.

SPECTACLES DU MERCREDI 26 FÉVRIER

THEATRES
Opéra, 8 li. Samson et Dalila Coppélia.

Vendredi LaValkyrie. Samedi Ariane,
français, 8 li. Hernani le Couronnement.

Jeudi (matinée):Racine chez Arnauld; Arlequinpoli
par l'amour; Il ne faut jurer de rien; (soirée) Ar-
lequin poli par l'amour; Médée. Vendredi, sa-
medi Les Deux Hommes.

Opéra-Comique,8 h. La Habanera Ghyslaine.
Jeudi, (matinée): Carmen.- Jeudi, samedi: La Haba,-

nera Ghyslaine. Vendredi: Madame Butterfly.
-Odéon, 8 h. L'Avare; Iphigénic en Tauride.

Jeudi (matinée): Iphigénie en Tauride; (soirée): l'Ar-
lésienne. Samedi: Ramuntcho.

Gymnase, 8 h. 3/4. Le Bonheur de Jacqueline.
Vaudeville,9 h. Un Divorce.
Variétés, 8 h. 1/2. Geneviève de Brabant.
Renaissance, relâche.
Th. Sarah-Bernhardt,8 h. 112. LaDame aux camélias?
Gaité7Lyrique,8 h. 1/2. Lalcmé. Jeudi (matinée)?

Les Noces de Jeannette Lo Barbier de Séville (soi.
rée) Lakmé.

Th. Kéjane, 9 h. Madame Sans-Gêne.
Nouveautés, 8 h. 3/i. Vous n'avez rien à déclarer?
Porte-Saint-Martin,8 h. 1/4. L'Affaire des poisons.
Châtelet, relâche.
Th.-Antoine,8 h. 3/4. Sherlock Holmes.
Athénée, 8 h. i/2. Par un jour de pluie. Le Boute-en-train,
Palais-Royal,8 h. 3/4. A Cache-Cache. Le Satyre.
Ambigu, 8 h. 1/4. La Bête féroce.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. Aux Bouffes, on pouffe 1
Folios-Dram., 8 h. 1/JJ. Un Constat. Tourtelin s'amuse.
Th. Molière, 8 h. 3/4. L'Homme de proie.
Cluny, 8 h. 1/2. Le Phoque. Tribulationsd'un gendre.
Déjazet, 8 h. 1/3. Il ?. ou Elle?. Tire au liane I
Th. des Arts, 8 h. 1/2. Le Grand soir. Le Mouton.
Th. Mévisto,S h. 1/2. Service d'été.- Miousic– A la

Noce.- L'Etranger. La Vieille dame d'au-dessus.
Comédie-Royale,8 h. 3/4. Taupin. Propos d'hiver.

Pour être heureux. Les Rendez-vous strasbourgeois.
Grand-Guignol,9 h.– Le Cyprin.-Nuitsdu HamptorK

Club. Bâtons dansles roues. L'Angoisse.LesDonadieu.
Trianon, 8 h. 1/2. La Favorite. Jeudi (matinée): I 4

Pré aux Clercs; (soirée) Le Grand Mogol.
CAPUCINES, 9 h.

SPECTACLES-CONCEnTS
Folies-Bergère,8 h. 1/2. Revue des Folics-Borgôre/
Olympia, 8 h. 1/2. Le Prince de Pilsen.
ParisianajT.156-70),8 h. 1/2.Le plus beau corps de France.
Scala.– Eldorado. Casino deParis.– Moulin Rougié.

CIGALE.
ATTRACTIONS

Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/2 à 6 h. Coneerl
et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.

Apollo,8hl/2.Championnatdumondedu cycle.Basculo.
Palais de glace, de 2 h. à 7 h., et de 9 h. à minuit.
Nouyeau-Cirque,8h. 1/2. Il pleut I Ilpleutl (Pantomime)»
Jardin d'Acclimatation. Ouvert tous les jours.
Tr Eiffel, de midi à la uuit, 2° étage par escal. Bar nul"
ALHAMBRA, 8 h. 1/2. CIRQUE MEDRANO, 8 h. 1/2. –•

MUSÉE Grkvin.
EXPOSITIONS

GRAND Palais De 10 h. à 5 h., Associationdes peintres
et sculpteurs français. Salon de l'école française. -A
Union des femmes peintres et sculpteurs.-Salon des
orientalistes français.

8, rue de Sèze, de 10 à 6 heures. Aquarellistesfran*
çais.

Automobile-Club. Salon de peinture et sculpture.
Cours-la-Reine. Salon culinaire.
Cercle artistique, rue Volney, 11 à G h. Aquarelles,

dessins.f*=*~™ '™B8BagfTSa
LIQUIDATIONS JUDICIAIRES,

(Du 25 février)
Bolard, restaurateur,19, rue Bergère.

•

DÉCLARATIONS DE FAILLITES
(Jugementsdu 25 février)

Cohen, négociant en pierres précieuses, 48, .r. Cadeti
Béguin, cordonnier, 69, avenue d'Ivry.
Duceau,ancien marchand de vins, hôtel-restaurant,

92, route du Point-du-Jour,à Boulogne-sur-Soino.
Tétrelle, ancien entrepreneur de peinture, 25, plaça

des Vosges, act. sans dom. connu.
Momet, ancien épicier, 113, av. de Neuilly, à NeuillyV

act. s. dom.connu. •"v
Védrine,ancien boulanger, 87, r. Saint-Sauveur.
Liénard, grainetier, 81, rue de Belleville.
Brotte, cordonnier, 12, rue Poutel, à Saint-Gerriiaiiv

en-Laye.~·
LE p~e~q ~a~y, N9UBIGANT,ILE PARFUM IDEAlJœsœS^
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musicalune conceptionélevée, n'a jamais cher-
ché l'effet facile et le succès vulgaire. Le sujet
de son Oniéa, autant qu'on en peut juger parl'analyse sommaire qui figurait au programme,'
a quelque ressemblance avec celui de Promè-
thée. Un homme, qui a tenté d'affranchir un,peuple, ou l'humanité, a été vaincu dans sort
effort. Au dernier acte, enchaîné sur un roc, il
est condamné à périr de froid et de faim. Là'
femme qu'il aime vient le rejoindre pour mourir avec lui. Ils supplient le Seigneur de les
foudroyer ensemble. Et le Seigneur compatis-
sant exauce leur prière le feu du ciel des-
cend sur eux. Sur ce poème, M. Coquard
écrit une musique dont la qualitédistinctive est
une extrême sincérité d'expression, et qui s'ef-
force avec ferveur d'atteindre à l'émotion, de
trouver l'accent juste et touchant. L'ouvrage
est construit sur des thèmes conducteurs, et
fait ainsi une placeassez grande au développe-
mentsymphonique d'autrepart, les voix et le
chant y ont un rôle prépondérant: Oméa sem-
ble intermédiaire entre le drame wagnérien et
l'opéra français. Diverses influences apparais-
sent çà et là dans le détail de la musique d'a-
bord celle de Franck, qui fut le maître de M.
Coquard celle de Wagner ensuite, qui se trahit
dans quelques ressouvenirs de la Chevauchée
et de VIncantation du feu celle de M. d'Indy
dont le Fervaalest soudain évoqué par un pas-
sage d'Oméa. Cet ouvrage animé d'aspirations
nobles a été interprétéavec chaleur par M. Mu-
ratore, et par Mlle Grandjean avec justesse et
correction.

Le même jour, à Nancy, M. Guy-Ropartz exé-
cutait le troisième acte de Guercœur, drame
musical de M. Albéric Magnard, dont la parti-
tion est publiée depuis plusieurs années, et qui
est avec Fervaal, avec Pelléas, avec l'Etranger,
avecAriane et Barbe-Bleue, Tune des œuvres les
plus significativesde ce temps œuvre où s'ex-
prime une des personnalités les plus singulières,
les plus fortes et les plus profondes qui soient
dans la musique française. Je souhaite qu'un
jour vienne où nous pourrons à notre tour en-
tendreGuercœur et aùJEJaris n'aura rien à en-.
viexJi.Naiioy.

Pjerre Lalo.


